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PRÉFACE

Au milieu de la crise où nous a conduit la pandémie en ces premiers mois de 2020, la question « où allons-nous ? » signifie quelque chose de plus que le simple choix de la prochaine destination pour nos vacances. S’il y a quelque chose de positif dans tout cela, c’est que la crise nous a offert la possibilité de repenser le tourisme et de lui donner une nouvelle forme. Où voulons-nous que notre secteur aille ? Et, comment pouvons-nous nous assurer que le tourisme ne va pas seulement renouer avec la croissance, rien de plus, mais qu’il va ressortir renforcé et qu’il sera meilleur, pour l’homme mais aussi pour la planète.

Comme lors de la plupart des voyages, il est préférable de partir en bonne compagnie et en pouvant compter sur des guides experts. Michel Durrieu et Gustavo Santos sont les deux à la fois. Les auteurs, que j’ai la chance de nommer amis et collègues, ont de nombreuses années d’expérience dans le tourisme. De plus, ils ont été de vrais leaders. En tant que Ministre argentin du Tourisme, Gustavo Santos a fait de son pays natal l’une des principales destinations d’Amérique. Pendant son mandat, non seulement on a pu observer une augmentation significative du nombre des visiteurs, mais une attention particulière a aussi été portée, ce qui est important, à ce que la croissance se fasse de manière durable et responsable, afin que les bénéfices soient redistribués le plus largement possible. Dans la même période, on peut attribuer à Michel Durrieu, parmi de nombreux mérites, celui d’avoir été le porte-drapeau de la croissance de l’œnotourisme et du tourisme gastronomique comme activités de loisirs parmi les plus importantes. Également comme moteur de l’emploi sur les territoires ruraux et pour la protection du patrimoine.

En ces temps incertains, il est difficile, voire impossible, de prédire avec précision à quoi ressemblera le tourisme mondial dans cinq, dix ou vingt ans. Cependant, nous pouvons entrevoir dans quelle direction le secteur entame son voyage. Le durable ne sera plus une niche, mais il sera – il devra être - un élément essentiel. Les avancées permanentes en termes d’innovation nous aideront à y parvenir, et la technologie et l’esprit entrepreneurial deviendront, dans les prochaines années, de plus en plus importants.

Il est possible que ces temps soient incertains pour le tourisme, mais ils sont également passionnants. C’est le moment d’envisager de nouvelles idées et de nouvelles voies. C’est pour cela, que je félicite sincèrement Michel et Gustavo pour ce livre. C’est une célébration de ce qui rend le tourisme et l’humanité formidables. Je ne doute pas qu’il sera une source d’inspiration pour beaucoup de monde.

 

 

Zurab Pololikashvili

Secrétaire Général
de l’Organisation Mondiale du Tourisme



PRÉLUDE

Gustavo Santos

Avec Michel Durrieu, nous ne nous connaissons que depuis cinq ans. L’intensité de notre amitié et de notre respect mutuel nous donne cependant l’impression que cela fait toute une vie. Début décembre 2015, j’ai été désigné Ministre du Tourisme argentin par le président Mauricio Macri. C’est à ce titre que j’ai représenté mon pays à l’Organisation Mondiale du Tourisme (OMT). Michel était mon homologue français en tant que responsable du tourisme au Ministère des Affaires Étrangères. C’est là que nous nous sommes rencontrés et que nous sommes devenus inséparables.

Taleb Rifai, alors Secrétaire Général de l’organisation, nous a proposé de diriger un comité particulièrement stratégique, le Comité du Programme et du Budget de l’OMT, Michel comme vice-président et moi comme président.

Taleb a été perspicace lorsqu’il nous a nommés et réunis. Je pense qu’aucun de nous deux n’aurait accepté une telle responsabilité et une telle charge de travail, si ce n’était dans le but d’être ensemble.

En septembre 2017, à l’Assemblée Générale de l’OMT à Chengdu, en Chine, Michel n’était plus dans l’Organisation. Il avait été appelé à prendre la responsabilité de la promotion touristique de la Région Nouvelle Aquitaine, la plus grande région de France, sa terre natale qui plus est. Cependant, depuis Bordeaux ou depuis Paris, il n’a jamais cessé de participer et d’influer, auprès de ses collègues du monde entier. Pour obtenir la ratification de l’élection du nouveau Secrétaire Général, notre ami commun Zurab Pololikasvili, et pour soutenir ma candidature comme Président du Conseil Exécutif de l’OMT, poste dont mes collègues de différentes régions du monde m’honoreront finalement. Il était là pour m’appuyer. Nous n’avons jamais manqué une occasion pour nous voir, nous parler, nous consulter mais aussi nous soutenir en tout point et à tout moment.

Le 1er mars 2020 nous nous sommes retrouvés, avec Michel, à Buenos Aires. Il était avec sa femme, Rocio, originaire d’Extremadura. Ils venaient de vivre une expérience extraordinaire à bord d’un bateau de croisière en Antarctique. De mon côté, je revenais de Quito, où j’avais été invité par la Fédération des Chambres du Tourisme en Équateur, pour donner des conférences. Ma femme Natacha était à mes côtés.

Nous profitions de ces retrouvailles, tandis qu’à travers le monde l’expression coronavirus commençait à résonner.

Une épidémie qui était partie de Wuhan, en Chine. Elle commençait à avoir des conséquences, mais encore mineures, dans certains endroits d’Europe et d’Asie.

C’est Michel, avec sa surprenante capacité à anticiper les faits, qui commença à évoquer ce qui allait malheureusement se produire. Quelques jours plus tard, l’OMS déclarait une Pandémie et le monde entrait dans l’une des périodes les plus sombres de son histoire.

Pourtant, cette après-midi-là, nous envisagions déjà les hypothèses les plus pessimistes, en particulier pour l’avenir du tourisme et pour l’humanité entière.

C’est à ce moment-là que les prémisses de ce livre ont été posées, en décidant d’une version originale en espagnol.

C’est à cet instant qu’a commencé le voyage que nous souhaitons partager avec vous.



INTRODUCTION

Michel Durrieu
Le tourisme avant la COVID-19

En France, le tourisme est considéré comme un trésor national. Le pays reçoit plus de 90 millions de touristes étrangers, ce qui génère 60 milliards d’euros de revenus et permet de créer des emplois pour 2,5 millions de personnes.

Les revenus de la consommation touristique internationale s’élèvent à 1 700 milliards de dollars (+4,4 % en 2018). En 1950, 25 millions de touristes voyageaient à travers le monde. Avant la COVID-19 on a atteint les mille cinq cents millions par an, et les prévisions envisageaient de dépasser les 2 milliards pour 2030. Pendant 10 ans, le secteur a augmenté plus vite que le PIB mondial. Aucune autre activité économique au monde n’a eu une telle croissance avec une telle régularité depuis plus d’un siècle.

Les voyages sont nés à la préhistoire et sont arrivés jusqu’à nous ; ils font partie intégrante de l’évolution de l’humanité.

Lors d’une conférence organisée à Séville par le WTTC (World Travel & Tourism Council), Barack Obama rappelait que « sans les voyages, l’homme ne se serait pas développé et n’aurait ni découvert ni développé les inventions qui nous ont permis de survivre et de construire notre société ».

Au cours de la dernière décennie, c’est évidemment en Asie que la croissance a été la plus forte. Elle continuera de l’être surtout grâce à l’impulsion de la Chine et de l’Inde. Cependant, l’Afrique suit un chemin similaire et continue de consolider son attractivité et son dynamisme.

Il convient de prendre en compte que quatre touristes sur cinq voyagent principalement sur leur propre continent. Le paradigme économique qui prévalait jusqu’au début de 2020 prévoyait donc une intensification pour les prochaines années dans les zones géographiques à forte croissance économique et démographique. À titre d’exemple, en Chine, seulement 10 % des 1.400 millions d’habitants voyagent à l’international et on prévoyait d’atteindre les 20 % en 2027.

Durant le G20 de Pékin, en 2016, organisé par l’Organisation Mondiale du Tourisme (où nous, les auteurs, participions comme représentants de nos pays), a été pris l’engagement pour un tourisme durable, vecteur de paix et de développent économique et social.

Mais la réalité est que jusqu’à l’affaire de la COVID-19, toutes les hypothèses, les tendances, reposaient sur une offre croissante fortement conditionnée par les services créés et les infrastructures construites. Toutes les politiques et stratégies gouvernementales que l’on définissait et qui étaient mises en place, partout dans le monde, suivaient ces mêmes critères comme base de travail.

En marge, de nombreux pays commençaient à souligner le risque croissant des populations réticentes à recevoir en masse des touristes, ainsi que les plaintes du secteur à propos de l’arrivée de nouveaux acteurs digitaux et du manque de régulation pour limiter un développement en situation de concurrence déloyale.

Zurab Pololikashvili (Secrétaire Général de l’OMT), dans son analyse des chiffres de 2018, rappelait les facteurs et les principaux axes de développement du tourisme mondial. « Les arrivées de touristes internationaux ont augmenté de 5 % en 2018 et ont atteint les 1.400 millions de personnes par an, croissance impulsée par une économie globale qui continue à être positive ; par une classe moyenne qui s’accroît rapidement dans les pays émergents, grâce aux avancées technologiques, du fait de l’apparition de nouveaux modèles économiques et commerciaux, grâce aussi aux coûts des voyages qui se démocratisent et deviennent de plus en plus accessibles et grâce à la simplification des procédures de délivrance des visas. Ce chiffre a été atteint deux ans avant les prévisions de l’OMT. Pendant ce temps, les revenus des exportations générés par le tourisme ont atteint 1 700 millions de dollars. Le secteur est ainsi devenu une véritable force globale pour la croissance et le développement économique. II a favorisé la création de plus et de meilleurs emplois en servant de catalyseur à l’innovation et à l’esprit entrepreneurial. En somme, le tourisme aide à améliorer les conditions de vie de millions de personnes et à transformer des communautés entières. La croissance des entrées et des revenus liés au tourisme international continue d’être supérieure aux chiffres de l’économie mondiale. Cette évolution profite autant aux économies émergentes qu’aux plus développées. Pour la septième année consécutive, les exportations touristiques ont augmenté plus rapidement que les exportations de marchandises, ce qui a contribué à réduire le déficit commercial dans beaucoup de pays. Cette croissance s’accompagne d’une plus grande responsabilité dans la gestion efficace des destinations, qui permet de minimiser les effets nocifs du tourisme. La gestion durable du tourisme au bénéfice de tous est maintenant plus que jamais cruciale. Nous devons augmenter la valeur générée plutôt que de se concentrer ou de ne penser qu’en termes de volume. La digitalisation, l’innovation, la plus grande accessibilité des destinations et les changements sociaux devraient continuer à donner corps à notre secteur. Tant les destinations que les entreprises devront s’adapter pour continuer à être compétitives, tout en faisant du tourisme un moyen pour atteindre les objectifs du développement durable afin de construire un futur meilleur pour tous ». Nous pouvons dire que le tourisme était en train de vivre ses années de gloire, avec des crises ponctuelles et une très forte résilience. Le nombre de pays qui était en train de mettre en place des stratégies et des politiques de développement touristique avec des moyens et des ressources augmentait. Pour la première fois de l’histoire, le tourisme était considéré comme un secteur capable de générer des emplois, des revenus et la paix. L’image de l’activité uniquement ludique, parfois inutile, dérangeante, et managée par des gens peu préparés, s’estompait. Dans ce contexte et ces prévisions du futur, la professionnalisation et la centralisation du secteur avaient renforcé l’intérêt du monde financier. Les investisseurs chinois et ceux du Moyen Orient sont venus s’ajouter aux historiques fonds et groupes touristiques américains et européens.

De nouveaux acteurs aériens, hôteliers et digitaux ont déstabilisé des groupes ayant une histoire de plus d’un siècle comme Thomas Cook. Mais de nouvelles compagnies aériennes avec de nouveaux modèles comme Ryannair, Easyjet ou Norwegian, ont obligé à une centralisation et une réorganisation accélérées des compagnies traditionnelles comme Lufthansa, British Airways – Iberia ou Air France KLM. Pendant ce temps on a vu arriver de nouveaux groupes comme Airbnb, Expedia, Booking qui atteignent ou même dépassent une capitalisation supérieure à celle des plus grands groupes hôteliers.



Chapitre 1

Comment l’activité touristique a-t-elle surmonté les crises pendant les 50 dernières années ? Quelle est la capacité de récupération du secteur ? 

  Michel

 

Le tourisme est un secteur en croissance permanente. Si nous regardons une courbe de l’évolution depuis 1889, année de l’exposition universelle de Paris pour laquelle la Tour Eiffel a été construite, le Guide Michelin est lancé et la première ligne de métro inaugurée. On peut dire que la ligne est droite et que la progression est importante et homogène. Très peu de secteurs d’activités, voire aucun, ne présente des caractéristiques similaires sur une aussi longue période.

Pendant la dernière décennie, les investisseurs ont été attirés par les volumes de revenus générés, le cash-flow disponible (flux de trésorerie), et l‘EBITDA (le bénéfice avant intérêts, impôts, dépréciation et amortissement) potentiel. Mais ce serait une erreur, stratégiquement dangereuse, d’oublier qu’il y a un certain effet d’optique sur cette courbe de l’évolution du secteur touristique.

En effet, si l’on zoome sur les époques de crises (sanitaires, économiques, géopolitiques, guerres, attentats), on s’aperçoit qu’il y a eu plusieurs décrochages, certains plus courts que d’autres. Cependant, de la même manière on peut y voir des pics qui s’expliquent habituellement par des avancées technologiques comme l’arrivée de l’avion commercial, des événements comme une exposition universelle, des redressements post-crise ou simplement des facteurs conjoncturels.

Ces variations qui peuvent paraître comme non significatives, à l’échelle de l’Histoire, impactent pourtant de plus en plus les modèles économiques d’acteurs en forte croissance et avec des volumes d’affaires importants. De nombreux investisseurs, « novices » dans le secteur touristique n’ont pas su anticiper ni modéliser les dégâts qu’ont causé les grandes crises du début du XXIème, et nous allons probablement nous en rendre compte pendant la crise de la COVID 19.

Les époques qui illustreraient certainement le mieux cet effet d’optique pourraient être la Première et la Deuxième Guerre Mondiale. Elles pourraient ressembler à la crise sanitaire que nous sommes en train de vivre en 2020, sauf que le nombre de voyageurs internationaux était à l’époque, inférieur à 20 millions et l’économie mondiale n’était pas globalisée.

Pour mieux analyser les impacts de la crise actuelle sur le tourisme, j’entends par conséquent rappeler quelques dates plus proches en nous limitant aux 20 dernières années.

Le 11 septembre 2001, les attentats de New York ont démontré que le risque est global. Que même les États-Unis ne sont pas épargnés face aux attaques terroristes ou aux conflits. En octobre 2001, les Américains décident d’intervenir en Afghanistan et en 2003, ils interviennent en Iraq. En 2004, l’attentat islamique de Atocha, à Madrid, terrorise et paralyse un des pays les plus touristiques du monde. En 2008, le crack des banques américaines (qui ont généré des prêts à hauts risques, connus sous le nom de « subprime »), entraîne la finance mondiale vers une crise sans précédent. L’impact est violent et terrible pour les populations et les entreprises qui perdent tout en un temps record. Le terrorisme islamique et l’arrogance du monde financier ont déstabilisé le monde en ce début de XXIème siècle. La vague démocratique soulevée pendant les Printemps Arabes, dès 2010, a généré, malgré elle, une image d’instabilité pour les pays du Maghreb éminemment touristiques comme la Tunisie, le Maroc ou l’Égypte. La Syrie est entrée dans une guerre qui dure depuis 2011 et qui implique et affecte les pays voisins comme la Turquie, la Jordanie, mais aussi la Grèce et l’Italie avec l’arrivée de populations qui fuient l’horreur. D’autres conflits territoriaux se déclenchent dans le monde. Conflit entre l’Ukraine et la Russie. Certains durent comme celui qui oppose la Chine à Taïwan. Au Mali, la France et la coalition interviennent contre le terrorisme islamique qui se répand en Afrique occidentale. Israël et la Palestine poursuivent un conflit qui a commencé il y a plus de 50 ans. Les attentats contre Charlie Hebdo à Paris, le 7 janvier 2015, et au Bataclan, le 13 novembre de cette même année, ont marqué un nouveau niveau de violence et d’insécurité mondiales. Les chefs d’États du monde, conscients de la situation, accompagnés par leurs concitoyens se sont mobilisés en solidarité au peuple français : « Nous sommes tous Charlie ».

Les autorités de tous les pays du monde ont renforcé les mesures de sécurité dans les lieux publics et touristiques. Les aéroports du monde se sont réorganisés, finissant même par créer des débordements aux points de contrôle. Les attentats se sont multipliés. Le marché de Noël de Berlin et celui de Nice en 2016, les Ramblas à Barcelone en 2017. Le monde s’est « habitué » mais organisé.

À ces crises économiques, géopolitiques et terroristes se sont ajoutées les crises sanitaires qui ne sont pas sans rappeler les pandémies des siècles antérieurs. Les épidémies du SRAS et de Ebola qui ont démarré en 2003 et la grippe H1N1 en 2009 précédent la pandémie de la COVID-19.

Nous voyons que la liste des crises est longue et dense. Même si nous vivons actuellement dans la période qui connait le moins de conflits armés de l’époque moderne et avec le moins de morts causés par des pandémies.

Les conséquences sur les pays et le secteur touristique ont été, organisationnelles, économiques, psychologiques, politiques, sanitaires et sociales. Même si elles ont pu toucher plusieurs pays à la fois, elles ont généralement été limitées dans le temps et géographiquement. Elles n’ont pas eu les mêmes conséquences au niveau planétaire et a minima n’étaient pas simultanées. Ce dernier point est crucial pour comprendre la différence entre les crises passées et celles que nous sommes en train de vivre avec la COVID-19.

En 2001, au moment des attentats de New-York, les pays se referment sur leurs frontières et créent de nouvelles normes de sécurité. L’économie est déstabilisée, mais réoriente ses investissements et adapte ses modèles. L’impact sur le tourisme et l’aptitude des investisseurs à surmonter la crise et à s’adapter sont énormes. Le secteur a des opportunités et il a su les exploiter. Les Européens voyagent davantage en Europe et les Américains en Amérique. Le développement des croisières, perçues comme une façon sûre de voyager, s’accélère. Le nombre de Chinois qui voyagent n’est pas encore significatif, mais ils s’ouvrent au monde. Le continent asiatique, vu comme une destination sans risque, créée des infrastructures pour recevoir des voyageurs du monde entier dans des conditions de standing élevées et avec une qualité de services bien supérieure aux standards habituels. Les grands groupes réorientent leur offre et leurs investissements, en élargissant leurs destinations pour réduire les risques et en diversifiant les marchés émetteurs pour assurer le cash-flow et l’EBITDA. Le monde de la finance continue à être de plus en plus présent et les pays s’organisent. Les nouveaux investisseurs apprennent et modélisent. Alors que le secteur s’attendait au pire, il réalise qu’il a une grande résilience et une forte capacité à se rétablir. De plus tous les pays ne réagissent pas de la même manière face à la crise. Ils n’ont pas la même sensibilité au risque. Pas la même capacité à se remettre en ordre de marche. Nous savons, par exemple, qu’au Japon et en Allemagne, les populations ont tendance, par peur, à mettre plus de temps pour voyager de nouveau. Les Chinois et les Anglais, eux, sont plus opportunistes et profitent des offres mondiales d’après crise. De la même manière, nous avons pu observer que certaines destinations européennes comme l’Espagne ou la France se rétablissent très vite après un attentat alors que des pays comme la Tunisie ou l’Égypte peuvent mettre plusieurs années. C’est dans ces conditions que l’on parle de résilience plus ou moins élevée. Paris a mis moins de six mois à se remettre des attentats de 2015, permettant ainsi à la France de reprendre son rythme de croissance et de consolider les investissements prévus dans le secteur. La Thaïlande s’est remise du tsunami de décembre 2004 et le Japon de celui de mars 2011, alors que ces catastrophes naturelles auraient pu affecter durablement ces destinations.

Quelles conclusions pouvons-nous tirer des crises que nous avons surmontées ces 20 dernières années et sur la capacité du secteur à se rétablir ?

Lorsque la crise a été économique, la croissance des pays émergents a permis d’atténuer ou de compenser la chute des pays les plus touchés. Le secteur a compensé en proposant de nouveaux produits, de nouvelles destinations, de nouveaux services. Quand la crise a été géopolitique ou sécuritaire, les voyageurs ont changé de destination s’ils considéraient que la crise était localisée. Les touristes ont recherché de nouvelles destinations à découvrir pour profiter de leurs séjours. Ceci plongeant certains pays dans des situations dramatiques, comme, par exemple, l’Égypte pendant plus de cinq ans. Dans des pays économiquement solides, le tourisme national permet un rétablissement plus rapide. C’est le cas des pays européens. Parmi les facteurs principaux qui ont permis de surmonter les crises, pendant cette période, notons qu’il y a toujours eu des marchés émetteurs qui n’étaient pas, ou que partiellement, touchés. Mais aussi que le tourisme international était en forte croissance avec des marchés émergents qui s’ouvraient (Chine, Inde, mais aussi Amérique Latine) et qu’il n’y avait jamais eu de superposition, au niveau planétaire, d’une crise économique et d’une crise sanitaire. Jamais aucune crise n’avait affecté, en même temps, tous les pays émetteurs et réceptifs.

Enfin, et il ne faut pas l’oublier la récupération est quelque chose d’irrationnel. Elle dépend de la communication des gouvernements et de la capacité d’adaptation et de promotion des destinations et des acteurs du secteur. 

Gustavo

 

Le tourisme a été l’un des secteurs productifs qui a eu, pendant les cinquante dernières années, une croissance soutenue et constante. La seule exception notable a été en 2008/2009 avec un recul significatif mais pas spectaculaire. Le secteur s’en est, finalement, assez rapidement remis. Les voyages étaient sortis de la traditionnelle pyramide de consommation pour se transformer en un facteur de construction humaine. L’enrichissement, en termes d’expérience, que permet le voyage avait produit chez les individus deux certitudes globales. La première consistait à considérer que le voyage était une récompense, un instrument de satisfaction personnelle, une expérience agréable et précieuse. Nous travaillons pour économiser et pour nous offrir cette récompense, ce cadeau, cette satisfaction. Voyager nous rend heureux. La deuxième, était la certitude que les voyages permettent de nous instruire, d’enrichir nos connaissances et nos valeurs, d’en savoir plus et de comprendre davantage les autres. D’être respectueux des identités et des différences. Non seulement nous mémorisons les paysages et la géographie mais aussi les histoires, les cultures et les identités. Chaque voyage nous permet d’accumuler des connaissances sur l’humanité. Voyager nous aide à nous sentir plus sage.
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